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Chapitre 1
Assis sur le siège du copilote, Luke Cardasian examinait d’un œil critique l’intérieur du luxueux 4x4 que son frère aîné venait d’acquérir pour l’entreprise de sécurité familiale. Haut-parleurs hi-fi, tableau de bord en cuir, finitions en bois…  Cependant, tout en désapprouvant les goûts dispendieux de Zack, il ne pouvait qu’apprécier la puissance de l’engin. 
Puissance et fiabilité, telles étaient les qualités qu’il mettait au-dessus de tout. 
Zack appuya sur le bouton de la radio, et une voix féminine aussi sensuelle que sulfureuse envahit l’habitacle. 
— Bonsoir, amis de la nuit ! Vous écoutez KSXX et je suis Callie Ryder, en direct et toute à vous ce soir. Pour parler vrai, pour parler chaud, bref, pour Parlons sexe. 
Interloqué, Luke tendit l’oreille. 
— Notre émission de ce soir, poursuivait la voix tout sucre tout miel, tournera autour de l’érection. 
Quoi ? Cette animatrice n’avait pas pu dire ce qu’il croyait avoir entendu ! 
— Comment la provoquer, comment la maintenir, et bien sûr comment faire quand on en a une entre les mains. Allez, les filles ! Vous avez envie de passer à la radio ? Prenez votre téléphone et appelez-moi pour parler du sexe qui bande, beau sujet s’il en est…  
« Le sexe qui bande » ? 
— C’est quoi ce truc graveleux que tu écoutes ? grommela-t-il. 
Il avait passé les six dernières années à guider des convois humanitaires au milieu du chaos de la guerre à Limbasa. Lorsqu’il avait quatre ans, leur père avait été muté dans cette région d’Afrique en qualité d’attaché militaire, et la famille y avait passé douze ans avant de rentrer en métropole. Mu par l’admiration qu’il vouait à son père, Luke avait ensuite servi quatre ans dans la Marine avant de repartir pour Limbasa. Il n’était revenu que tout récemment, pour aider son frère à mener l’entreprise familiale que leur père ne pouvait plus diriger. 
Ne vivant plus aux Etats-Unis depuis ses dix-huit ans, il en était venu à oublier la liberté dont jouissaient les médias américains, et les retrouvailles avec les mœurs occidentales tenaient du choc des cultures. Mais quel que soit l’effort d’adaptation à fournir, il s’était promis de ne pas décevoir sa famille. 
— Ne me dis pas que tu n’as jamais écouté l’Amazone de minuit, s’étonna Zack. 
— Rien d’étonnant. Ça fait à peine une semaine que j’ai atterri ! 
— Tu es resté trop longtemps loin de tout, frérot, commenta son frère en claquant la langue. Je vais te donner quelques conseils à suivre pour te débarrasser de la poussière de la cambrousse et reprendre une vie normale. D’abord, tu vas te laisser pousser un peu les cheveux, ta coupe est affligeante. Ensuite, tu vas ouvrir grand les oreilles pour te remettre à la page et, par pitié, jeter ces fringues et t’acheter des vêtements normaux. 
— Qu’est-ce qu’ils ont, mes vêtements ? demanda Luke sincèrement surpris, regardant son T-shirt noir, son pantalon de camouflage et ses bottes de soldat. Nous menons une entreprise de sécurité, non ? 
— Justement. Les clients veulent un garde du corps rassurant, pas un guérillero prêt à bondir comme un fou. On dirait que tu es en guerre contre la civilisation ! 
— Peut-être que c’est le contraire ? se défendit-il. C’est peut-être la civilisation qui est en guerre contre moi ? Franchement, une femme qui parle à la radio de sexe qui bande ! 
— Je ne vois pas où est le problème, Luke. 
— C’est de mauvais goût ! C’est aussi simple que ça. 
— Tu es trop entier, cela te perdra, affirma son frère en secouant la tête. Détends-toi un peu, O.K. ? Si tu ne le fais pas pour moi, fais-le pour l’entreprise. 
Luke se rembrunit. Ce n’était pas leur première discussion à ce sujet. 
Zack et lui étaient aussi différents que possible. Alors que lui était sérieux, fiable, autodiscipliné, ne manquant jamais à son devoir, son frère, toujours léger et insouciant, se sortait en général du pétrin grâce à son sourire et à son charme infaillible. Il ressemblait à leur mère, une infatigable optimiste qui croyait à la bonté des gens, qu’ils le méritent ou non. 
Si Luke admirait la capacité de son aîné à prendre la vie comme elle venait, il craignait que leurs différences ne soient un obstacle pour mener de concert l’affaire familiale. L’achat de ce dispendieux véhicule prouvait selon lui que son frère était un panier percé, et il ne s’était pas gêné pour le lui reprocher. 
Zack avait rétorqué en le traitant de grippe-sou rabat-joie. 
Rabat-joie, lui ? Il était plein de joie. Simplement, il ne l’exprimait pas en achetant une voiture polluante dont ils n’avaient pas besoin ! 
— Comment puis-je être trop entier ? demanda-t-il, défiant. 
— En exigeant que les autres vivent selon tes principes idéalistes. Nous ne sommes pas tous comme toi, répondit Zack. Non pas qu’on veuille l’être, d’ailleurs. 
Luke ne releva pas. Il avait d’autres chats à fouetter. Par exemple, se concentrer sur sa première mission comme garde du corps, qui commençait cette nuit même. 
Zack ne lui avait pas encore dévoilé l’affaire en détail. Tout ce qu’il savait, c’était qu’il s’agissait de protéger une femme écrivain lors de sa tournée promotionnelle. Celle-ci avait reçu des courriers menaçants, peut-être d’un lecteur mécontent, et par prudence son manager avait fait appel à Cardasian Sécurité Privée. Luke avait insisté pour rencontrer la cliente et évaluer ses besoins en matière de protection avant de s’envoler le lendemain avec elle vers Los Angeles. C’était une insomniaque qui travaillait tard dans la nuit, d’où ce rendez-vous fixé à une heure si tardive. Qu’elle soit un oiseau de nuit lui convenait bien, car il avait souvent du mal à trouver le sommeil. 
Il avait besoin de travailler. Un rythme de travail convenablement chargé l’aiderait à oublier qu’il n’avait pas fait l’amour depuis tant d’années qu’il préférait ne plus les compter. Rien de mieux qu’une mission pour fixer l’attention et évacuer les tensions. 
En avançant sur Times Square, il leva les yeux vers le panneau gigantesque qui couvrait les deux tiers d’un gratte-ciel. L’image d’une femme splendide vêtue de bottes en vinyle aux talons vertigineux, d’une minijupe en cuir et d’un chemisier noir transparent, parée de clinquants bijoux en argent. Ses cheveux courts étaient teints en une nuance d’écarlate assortie à son rouge à lèvres, et ses yeux beaucoup trop fardés à son goût. L’image distillait une sensualité sauvage qui débordait de l’affiche. 
Tant qu’ils restèrent à l’arrêt au feu rouge, il fut incapable de quitter cette femme des yeux. Elle posait assise sur un tabouret, les jambes écartées, portant la main à sa bouche arrondie en « O » comme si elle avait laissé échapper une inconvenance. Mais une étincelle maligne dans son regard disait qu’elle était loin de le regretter. 
A ses pieds, on pouvait lire : « Callie Ryder : le sexe ne vous a jamais semblé si bon ». 
Callie Ryder ! 
Cette jeune femme était donc l’animatrice qu’il venait d’entendre à la radio ? Il n’était guère étonnant, raisonna-t-il, que la pub pour son émission soit aussi vulgaire que les propos qu’elle y tenait. Cette image insinuant qu’elle n’avait froid ni aux yeux ni ailleurs faisait d’elle un objet sexuel. C’était sans doute l’intention des annonceurs : susciter la polémique pour attirer une audience toujours avide de sexe et de provocation. 
Cela dit, la réaction de son propre corps l’inquiétait bien plus que l’affiche en elle-même : il avait beau trouver celle-ci de mauvais goût, son pouls s’était accéléré et la pression montait dans le bas de son ventre. Il devait être dans un bien piètre état pour se mettre à loucher sur une femme en papier ! 
Ce qui était le plus déconcertant, c’est que cette animatrice était à l’exact opposé des femmes qui lui plaisaient habituellement. Son penchant allait vers les brunettes nature aux courbes très féminines, alors que cette femme ultra-mince n’était qu’os et angles et, de surcroît d’une couleur de cheveux n’existant même pas dans la nature. 
— Un sacré canon, n’est-ce pas ? commenta Zack que l’affiche distrayait aussi, au point que la voiture de derrière dut klaxonner lorsque le feu passa au vert. 
— Je te rappelle que tu as une fiancée, rétorqua Luke avec un dernier regard à l’image. 
— Eh ! je suis fiancé, pas mort ! J’apprécie toujours une femme de talent. Et d’après toi, qui est-ce qui m’a rendu accro à l’Amazone de minuit ? 
— Belinda ? Elle écoute ça ? 
— Tais-toi et prête plutôt attention, répondit Zack en montant le volume de la radio. 
— Bonsoir, Gina de Queens, saluait Callie sur les ondes. Ça se passe comme tu veux, dans ta vie ? 
— Bonsoir, Callie, dit Gina avec le débit coupant typique des New-yorkais. Je…  je voulais un conseil. Mon mec, je veux dire, mon ami…  Oh, c’est très embarrassant…  
— Ma chérie, murmura Callie dont les chaudes intonations du Sud contrastaient avec les consonnes dures de l’auditrice, ce n’est que du sexe, parlons-en naturellement. 
« Que du sexe » ? 
Luke secoua la tête. 
Il était peut-être vieux jeu, mais il n’arrivait pas à comprendre que les gens puissent en parler si légèrement. L’intimité portait à conséquence, et il valait mieux y réfléchir à deux fois avant de passer au lit avec une inconnue, au risque de finir durement blessé. Il ne le savait que trop bien. 
— Je vais t’aider un peu, proposa Callie. Ton chéri a des soucis côté érection ? 
— Noooooon, protesta Gina. 
— Je vois. Tout va bien, mais trop vite, alors ? 
— Euh… , bafouilla Gina. A vrai dire, pas vraiment. Au contraire. 
— Comment ça ? 
— C’est qu’il a vingt-cinq ans. Il n’a jamais été avec une femme et…  il a peur de faire l’amour avec moi. 
— Et pourquoi a-t-il peur, tu le sais ? demanda Callie sur un ton si sexy que ses syllabes pianotèrent le long du dos de Luke, lui donnant des frissons. 
— Oui, je crois. Comme c’est moi qui ai le plus d’expérience, il a peur de ne pas être à la hauteur. 
— Et toi, Gina, partages-tu ses craintes ? 
— A vrai dire…  Oui. As-tu un conseil pour nous tirer d’affaire ? 
— A part tirer un coup, tu veux dire ? 
Luke n’en croyait pas ses oreilles. 
— Ce garçon me plaît vraiment, poursuivit Gina, mais je commence à me dire que je ferais mieux de le quitter. Nous sortons ensemble depuis deux mois, mais nous ne sommes pas plus près de faire l’amour que lors de notre premier rendez-vous. En plus, mes amies n’arrêtent pas de me répéter qu’il doit avoir un sérieux problème s’il est encore puceau à vingt-cinq ans. Elles me conseillent de le lourder. 
— Mais non, Gina, allons, dit Callie. Je trouve que c’est plutôt mignon d’avoir attendu d’être mûr émotionnellement avant de coucher avec quelqu’un. Cela montre qu’il est beaucoup plus sensible que la plupart des hommes. Tu comprends ? Je dirais plutôt que ce garçon est une aubaine et que tu devrais te réjouir de l’avoir entre les mains. 
Luke haussa un sourcil. 
Etonnant qu’une femme parlant de sexe si ouvertement n’ait pas condamné le pauvre gars à ne pas être un amant compétent. Malgré lui, son estime pour cette Callie Ryder remonta d’un petit cran. Mais pas plus. Dans son échelle de valeurs, elle se trouvait à peine au-dessus des bookmakers crapuleux. 
— Excuse-moi, Callie, grommela une Gina déconcertée. Je n’y comprends rien. 
— C’est une opportunité en or pour apprendre à ton chéri ce que tu aimes au lit, expliqua Callie. C’est une feuille blanche, il n’a pas de mauvaises habitudes à corriger. 
— Je n’avais jamais vu les choses sous cet angle. 
— La prochaine fois que vous commencerez à vous caresser, prends sa main dans la tienne et fais-lui dessiner la carte de ton corps. Signale-lui avec ses propres doigts les endroits où tu veux qu’il s’attarde et ceux que tu préfères qu’il effleure seulement. Montre-lui ce qu’il faut faire pour enflammer ta passion. 
Malgré ses efforts pour ne pas fondre sous le ton voluptueux de Callie, Luke ne pouvait pas ignorer la chaleur qui emplissait son corps lorsqu’il imaginait sa main traçant sur le corps de Callie la carte de ses zones érogènes. 
— Mais il ne va pas se sentir, hem, castré, si c’est moi qui prends les choses en main ? 
— Que préfères-tu, Gina ? Que lui se sente castré ou, toi , te sentir frustrée? 
Gina gloussa. 
— Blague à part, continua Callie, il faut avant tout que tu te montres tendre et délicate. Ne le critique pas, même s’il se montre maladroit. Il fait de son mieux, et l’ego masculin est très susceptible quand il s’agit de performance sexuelle ! Prépare un beau décor avec des bougies, de la musique et une tenue sexy pour l’emmener où tu voudras. 
— Je n’oserai jamais, Callie ! Je n’ai pas ton audace. 
— Bien sûr que si ! Tu n’as qu’à te dire que tu joues un rôle. Offre-toi le luxe de vivre tes fantasmes. 
— C’est-à-dire ? 
— Mets-toi par exemple dans la peau d’une courtisane du temps passé. Elle est belle, intelligente, et une véritable bombe au lit. Elle peut choisir parmi une foule d’hommes puissants qui la désirent ardemment, mais elle ne souhaite que son propre plaisir. Elle cherche un homme qui ne pense qu’à satisfaire ses moindres caprices érotiques à elle. 
Avec sa voix veloutée et rauque à la fois, Callie tissait sa toile autour des auditeurs. Mais, estima Luke, on pouvait sentir qu’elle-même se laissait envoûter par la magie de son propre fantasme. 
— Elle aime aussi tenir les rênes de sa vie, et c’est la raison pour laquelle elle abandonne ses amants les uns après les autres, car elle refuse d’appartenir à qui que ce soit. Aussi, elle porte son choix sur un tout jeune palefrenier. 
Luke se sentit la bouche soudain sèche. 
— Elle adore le faire rougir en tenant des propos provocants, continua Callie, et elle aime sentir sur elle son regard sombre quand elle chevauche son étalon pur-sang. Mais ce qu’elle aime avant tout, c’est sentir son odeur masculine, musquée et puissante, quand il l’aide à monter en selle. 
Luke sentait la température de son corps monter au fur et à mesure que la Shéhérazade du X égrenait son récit. S’il s’était trouvé seul chez lui, il aurait sans doute déjà pris la situation en main pour se soulager. Il étouffa un grognement, fâché d’être une proie si facile aux chants de sirène d’une animatrice de radio. Il avait beau trouver l’émission scandaleuse, il sentait naître en lui une attirance inexplicable pour cette femme au franc-parler outrageux, et il enviait même Callie d’être si spontanée, imaginative et…  libre. 
On ne pouvait pas lutter contre sa propre nature, conclut-il en réprimant un soupir. 
Zack lui lança un regard complice. 
— Sidérante, non ? Je te l’avais dit. 
— La courtisane décide qu’elle fera de ce jeune homme innocent son amant, murmurait Callie. A la nuit, vêtue d’un somptueux saut-de-lit en satin pourpre, elle se faufile dans les écuries, prête à le séduire. 
Boom-shaka-boom-shaka-boom. 
L’ingénieur du son agrémentait la narration d’une suggestive pause musicale. 
— Notre courtisane trouve l’écuyer torse nu, en train de remplir de foin les râteliers. Il la regarde, nerveux, son membre viril durci sous l’emprise du désir. Il sait qu’il ne devrait pas, mais il ne peut dominer les pulsions de son corps. 
Boom-shaka-boom-shaka-boom. 
Luke se tortilla, embarrassé. C’était trop, beaucoup trop. Son pouls affolé battait à tout rompre, assourdissant. Dans ses tempes, dans ses veines, dans son sexe. 
Il aurait voulu éteindre la radio, mais ses doigts refusèrent de lui obéir. Tétanisé, il se contenta de serrer les poings. 
Boum, boum, boum. 
— Elle s’avance vers lui et allonge le bras pour effleurer de ses doigts les lignes musclées de son torse en sueur. Il respire rapidement, son sang ardent comme la lave, en proie à une passion inconnue et sauvage. 
Boum, boum, boum. 
— Sans autre préambule, ils plongent dans une étreinte fiévreuse. Ils s’arrachent leurs vêtements, s’embrassent, se caressent, se mordent. Ils se donnent l’un à l’autre comme si demain n’existait pas, leurs âmes brûlant dans la jouissance de ne faire qu’un seul être. Emmêlés, fondus l’un dans l’autre. 
Les derniers mots n’étaient plus qu’un soupir. Un soupir doux comme le miel. 
Luke imaginait la scène aussi précisément que s’il regardait un film. 
Il était dans cette écurie, il était ce palefrenier, et la courtisane hardie n’était autre que la scandaleuse Callie Ryder. Avides, haletants, leurs corps mêlés gisaient en sueur sur la paille d’un box. 
Il ravala sa salive, tentant de dominer son excitation. 
Il devait arrêter de penser au sexe, mais il n’y parvenait pas. Malgré ses efforts, il ne pouvait effacer de son imagination l’image de l’affiche : ce corps souple à la poitrine ferme, cette bouche lascive, ces jambes interminables…  
Il serra les mâchoires, mal à l’aise. 
Il ne pouvait pas ne pas s’identifier au copain de Gina, car s’il n’était pas un puceau à proprement parler, il n’était pas non plus un ninja du sexe. Ses missions à Limbasa ne lui avaient guère laissé le temps ni l’occasion de tomber amoureux. Et lors de ses brefs congés, il avait préféré éviter les rencontres, car il ne voulait ni s’imposer ni imposer à quiconque les contraintes d’une relation à distance. Plus simplement, il n’avait jamais été le type d’homme qui cherche le sexe pour le sexe : il n’en voyait pas l’intérêt. 
Il avait donc attendu. Longtemps. Ce comportement aurait semblé incongru aux yeux de la plupart des hommes, mais il n’en avait que faire. Il savait que lorsque la femme de sa vie apparaîtrait, il la reconnaîtrait sans hésiter. 
Tournant la tête, il regarda par la vitre, feignant de ne pas écouter la radio. 
Il était près de minuit, un vendredi soir, et Broadway fourmillait. Des couples bien habillés hélaient les taxis à la sortie du théâtre, des jeunes branchés entamaient la tournée des clubs, croisant des groupes de cadres qui allaient prendre un dernier verre avant de rentrer. 
Le vieux tiraillement bien connu, conséquence d’avoir grandi entre deux pays, se manifestait en lui avec plus d’acuité que d’habitude. Trop libéral pour Limbasa, pas assez pour les Etats-Unis, il passait sa vie à se sentir un étranger. Un déraciné dans cette ville qui débordait d’énergie. Car l’énergie à laquelle il était accoutumé était d’une tout autre sorte. 
Il scruta la foule à la recherche de quelque chose qui détournerait son attention de cette animatrice affriolante. Sa formation militaire avait aiguisé sa perception, et il détectait d’un coup d’œil des détails inaperçus pour le citoyen lambda. Par exemple, cette femme qui sortait du bar en face : elle portait son sac ouvert. Quelques mètres derrière elle, un adolescent long et grêle s’élança à sa suite. 
Ce gamin allait lui voler son sac ! 
L’idée traversa la pensée de Luke comme l’éclair, et il agit aussitôt. La vie à Limbasa lui avait appris à faire confiance à son intuition, ce qui lui avait sauvé la vie plus d’une fois. 
— Arrête, ordonna-t-il à son frère. 
— Pardon ? 
— Ce type est sur le point de piquer un sac, expliqua Luke en se dégageant de sa ceinture de sécurité. Où est-ce qu’elle se croit, cette petite frappe ? 
— Luke, ce n’est pas…  
Sans écouter la fin de la phrase, il bondit sur le trottoir. 
Au même moment, le jeune heurta violemment sa victime pour la bousculer, s’empara de l’objet convoité et prit la fuite. 
Luke se lança à sa poursuite et l’attrapa par le col de la chemise en moins de dix foulées. 
Les pieds du môme ne touchaient plus terre. 
— Sage, sage ! dit-il en un murmure menaçant. C’est très vilain de voler à la tire. On ne te l’a pas appris ? 
— Lâche-moi, tête de nœud ! Lâche-moi, grommelait le délinquant. 
— Lâche ce sac, d’abord. Donne-le-moi, dit Luke en tendant la main. 
— Il est à moi, c’est moi qui l’ai volé ! répondit le jeune, défiant la main de fer qui lui tenaillait le cou. 
Luke n’avait aucune intention de lui faire mal, il relâcha son emprise, non sans avoir auparavant récupéré l’objet volé. 
— Eh ! Qu’est-ce qui te prend ? demanda le voleur comme il rebroussait chemin en le traînant derrière lui. 
— Il va falloir présenter tes excuses. 
— Des excuses ? Ça va pas ? Lâche-moi, espèce de taré ! 
— C’est ça ou les flics. Tu décides. 
L’ado se tut, soudain moins fier. 
La foule s’était agglutinée autour d’eux, et Luke chercha dans la foule la victime du vol. La femme jouait des coudes pour s’avancer vers eux. 
— Mon sac ! s’exclama-t-elle d’une drôle de voix, trop profonde. Comment pourrais-je vous remercier ? 
Maintenant qu’elle se trouvait à quelques mètres de lui, il pouvait distinguer ses traits. Mâchoire carrée, nez de boxeur, faux cils…  
La demoiselle en détresse était, vue de près, un travesti en détresse ! 
Soufflé, Luke relâcha l’ado, qui prit aussitôt la poudre d’escampette. 
— Mon héros ! s’enflamma la victime, mains jointes devant la poitrine, battant des paupières comme une vedette du cinéma muet. Puis-je vous proposer un verre pour vous montrer ma gratitude ? 
— Non, merci, grommela Luke en tournant les talons, anxieux de quitter au plus vite cette scène embarrassante. 
Le 4x4 vrombissait en double file, Zack hilare au volant. 
— J’ai essayé de te prévenir, dit-il, encore tordu de rire. 
— Tu bois du petit lait, n’est-ce pas ? grogna Luke, rouge comme une pivoine. 
— Avoue, c’est quand même drôle. 
— Peu importe que ce soit un homme, se défendit Luke. Il ne méritait pas de se faire voler son argent. 
— Mais heureusement, Zorro était là ! 
— Tais-toi et démarre avant qu’on se prenne un P.V., dit Luke pour en finir avec les blagues de son frère. 
Il se sentait bête, idiot, naïf. Comment n’avait-il pas remarqué au premier coup d’œil que ce n’était pas une femme mais une drag queen ? A quel point avait-il perdu le sens des réalités ? Peut-être que Zack avait raison et qu’il était en train de subir un choc culturel ? 
Mais il n’allait pas s’attarder sur l’anecdote toute la soirée. Il était temps de se concentrer sur sa mission qui devait commencer sous peu. 
— Revenons à nos moutons, dit-il. Peux-tu me donner plus de détails sur mon job ? Comment s’appelle la cliente ? 
— Regarde dans la boîte à gants. 
Luke trouva à l’endroit indiqué un dossier en cuir qu’il ouvrit…  Pour se retrouver nez à nez avec une photographie de Callie Ryder. 
— Je ne comprends pas, dit-il. A quoi ça rime ? 
— C’est notre cliente. 
— Pardon ? 
— Mlle Ryder a écrit un bouquin sur ses aventures en tant qu’animatrice « la plus chaude des ondes », expliqua son frère avec un sourire roublard. C’est pour cela que je t’ai fait écouter son émission, afin que tu voies un peu à qui tu as affaire. 
— Tu veux dire que c’est elle que je dois protéger ? demanda-t-il, le moral ratatiné au fin fond de ses bottes. 
— C’est ça. Eh ! Callie Ryder et toi, rien que vous deux ! Il y a pire comme boulot, non ? demanda Zack avec un clin d’œil. 
— Mouais. Trois semaines sur la route, garde rapprochée…  Je vois…  
— Génial, non ? Prends-le comme des vacances. Quand on était mômes, tu te déridais passablement dès qu’on partait en voyage. Et puis, tu sais ce qu’on dit dans le show-biz : ce qui se passe sur la route appartient à la route. Tu vois ce que je veux dire ? 
Luke recevait le message cinq sur cinq. Il allait se retrouver pendant vingt et un jours à travers la côte Ouest des Etats-Unis, coincé en tête à tête avec la femme la plus excitante qu’il ait jamais connue, avec une libido débridée et un code éthique qui l’empêcherait de suivre la moindre de ses pulsions quand bien même il en crèverait d’envie. 
Génial. Tout simplement génial. 
— Parfois les rêves se réalisent, frérot, plaisanta Zack. 
Un plan de rêve, tu parles ! Il ne pouvait pas imaginer pire comme cauchemar. 
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Sexy

Sensuel. Erotique. Sulfureux.

LORI WILDE
Jantasmes bralants

Callie vit ses fantasmes chaque jour au micro, lorsqu'elle prodigue ses
conseils sensuels aux femmes qui écoutent son émission, mais aussi
dans sa vie, qu'elle a dédiée au plaisir. Et tant pis si cette vie semble
déplaire a Luke, son garde du corps. Peut-étre parviendra-t-elle a
I'entrainer dans quelques-uns des fantasmes brllants quila hantent....

HOPE TARR
Le livre des fantasmes

Quand son éditrice lui demande d'écrire un roman d'amour avec
Adam Maxwell, écrivain a succés qui représente tout ce qu'elle
déteste, Becky refuse. Mais son éditrice est intraitable. Becky
accepte donc et découvre que cethomme éveille en elle des envies
inavouables. Aussi se laisse-t-elle prendre au jeu quand il lui propose
d'expérimenter les fantasmes dont ils doivent nourrir leur livre...

SARAH MAYBERRY

Secrets délices

Lucas est encore plus beau que sur les photos des magazines.
Troublée, Sophie se demande si elle na pas accepté un peu vite
de le suivre dans une villa aussi idyllique qu'isolée afin d'étre
sa cuisiniére pendant un mois. Car la maniére dont il la regarde
ne laisse aucun doute sur la nature des recettes qu'il aimerait
tester avec elle...
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